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Azur




1. 

Elle avait la silhouette d’un top model, le visage d’un ange… et elle le menaçait avec un couteau ! 

Ce n’était pas le genre de visite dont il avait l’habitude à bord de son yacht, sur lequel il avait embarqué en solitaire. La forcenée était à demi nue. Le peu de vêtements qui lui restaient étaient trempés, lacérés. Elle avait des bleus et des écorchures un peu partout. 

L’arme qu’elle brandissait semblait sortir tout droit de la cambuse. De l’autre main, elle tenait un quignon de pain et un morceau de fromage, sans doute chapardés au même endroit. 

Pouvait–on tuer pour un bout de baguette ? 

Ce n’était pas impossible, admit–il en se remémorant tous les efforts qu’il avait fallu déployer pour convaincre un célèbre boulanger français d’ouvrir une boutique au royaume de Sinnebar. 

Quelques heures plus tôt, il s’était ancré près d’une petite île déserte afin d’attendre que la brume se dissipe. Il en avait profité pour plonger dans les eaux turquoise et inspecter la coque de son bateau – il tenait à vérifier que celle-ci n’avait pas été endommagée par la tempête récente. 

La fille avait dû choisir cet instant pour se hisser à bord. 

– Que faites-vous ici ? demanda-t–il à voix basse. 

Il avança prudemment d’un pas, en veillant à éviter tout mouvement brusque qui aurait risqué d’être mal interprété. Manifestement, la jeune pirate était en état de choc. Dans son visage éraflé, ses immenses yeux bleu-vert reflétaient une lueur éperdue, en dépit de son attitude agressive. 

– Ne vous approchez pas ! cria-t–elle. 

La lame de son couteau zébra l’air. 

Rahid retint un sourire. Apparemment elle avait encore une certaine vigueur. 

– Je vous aurai prévenu ! lança-t–elle, bien qu’il se soit figé dès son premier avertissement. 

Si elle reculait encore, elle allait passer par-dessus bord. 

Elle avait peur, de toute évidence. Si elle avait eu de mauvaises intentions, elle se serait cachée pour tenter de l’attaquer par-derrière. Rahid en avait conclu qu’elle n’était pas dangereuse. 

Une chose était sûre : elle ne savait pas à qui elle avait affaire. 

– Soyez raisonnable, donnez-moi ce canif. Ou jetez-le à la mer, si vous préférez. 

– Ne bougez pas ! haleta-t–elle. Si jamais vous approchez, je… 

– Vous… quoi ? 

Le bras de Rahid se détendit. En une fraction de seconde, il désarma son assaillante avec une facilité presque comique et la saisit par les poignets. Elle se débattit mais il réussit à la ceinturer ; elle eut cependant le temps de lui enfoncer ses petites dents blanches dans le dos de la main. 

– Tigresse ! Calmez-vous, je ne vais pas vous faire de mal ! 

Elle ne l’écoutait pas. Prisonnière de ses deux bras, elle continuait à se démener et à gesticuler en tous sens. Tâchant d’éviter ses ruades désordonnées, il l’entraîna vers la coursive. Puis il perdit patience et la balança sur son épaule. 

– Arrêtez de gigoter ! Vous allez vous cogner la tête, prévint–il. 

Elle n’en cessa pas pour autant de lui tambouriner le dos de ses poings serrés. Il déboucha dans la salle où il entreposait son matériel et, comme il la déposait sur la banquette qui lui servait parfois de lit, elle se recroquevilla tout à coup. 

Ici, tous les meubles et autres éléments de confort avaient été enlevés pour gagner de la place. Rahid avait entrepris cette croisière en solitaire afin de se ressourcer quelques jours, avant de reprendre les rênes du pays. Jamais il n’avait imaginé devoir accueillir une passagère clandestine ! Heureusement pour elle, il avait pensé à emporter une trousse de secours. 

La fille était dans un état pitoyable, et sans doute était–elle déshydratée. D’où sortait–elle ? Il n’y avait personne sur cette île. 

Il attrapa la glacière et en tira une boisson au glucose, dont il ôta le bouchon avant de la lui tendre. 

Le regard fixe, dents serrées, elle ne réagit pas. 

– Buvez ou je vous bouche le nez pour vous forcer à avaler ça ! menaça-t–il, comme il le faisait des années plus tôt quand son frère Razi refusait de prendre ses médicaments. 

– Vous n’oseriez pas ! 

Rahid lui répondit d’un regard noir, dont elle comprit le sens car sans plus protester, elle accepta la bouteille – dont elle vida goulûment le contenu. 

– Depuis quand n’aviez-vous rien bu ? 

Elle s’essuya la bouche d’un revers de main, avant de lui retourner un regard farouche qui illumina ses étonnantes prunelles bleu-vert. Il avait compris le message : ce n’était pas parce qu’il lui avait offert à boire qu’elle allait s’amadouer. Quant à espérer des excuses pour s’être introduite sur son yacht et lui avoir dérobé de la nourriture… 

Il fouilla la trousse d’urgence à la recherche de coton et de désinfectant. Puis, voyant qu’elle grelottait, il se saisit du plaid en cachemire posé sur le dossier de la banquette et pivota vers la jeune femme. 

– Tenez, mettez cela sur vos épaules si vous avez froid. 

D’un mouvement soudain, elle se renfonça contre le dossier, les jambes relevées, les bras croisés sur sa poitrine dans une attitude défensive. 

Il s’énerva de nouveau : 

– Ecoutez, inutile de jouer les vierges effarouchées. Je ne vais pas vous violer. Vous n’êtes pas mon genre, figurez-vous. 

Une expression incrédule se peignit sur ses traits. Une fille aussi belle ne devait pas avoir l’habitude d’entendre ce genre de phrase ! En temps ordinaire, elle avait sans doute un parterre d’admirateurs qui se disputaient ses faveurs. 

Partagé entre l’amusement et l’irritation, Rahid laissa tomber le plaid sur ses fines épaules. Il n’avait pas menti : elle n’avait effectivement rien à redouter de sa part. Trop jeune. Trop caractérielle. D’ailleurs, c’était une voleuse et en d’autres circonstances, il ne se serait pas gêné pour la jeter dehors, même si elle le changeait de ces beautés sophistiquées et peinturlurées qui papillonnaient autour de lui. 

Mais surtout, elle lui rappelait désagréablement quelqu’un d’autre. Ces boucles dorées, ces yeux limpides, auraient pu appartenir à Helena… 

Helena, l’ancienne maîtresse de son père, une femme qui avait détruit la mère de Rahid et osé déclarer que Razi, son demi-frère adoré, représentait la plus grosse erreur de sa vie. 

Elle avait beau être morte désormais, elle n’avait laissé que des désastres dans son sillage. Elle avait en particulier révélé à Rahid la faiblesse de caractère de son père. A cause de cette créature, il s’était détourné des devoirs de sa charge. Il n’avait songé qu’à son bon plaisir et le royaume tout entier avait failli sombrer dans l’anarchie. 

Heureusement, les choses avaient changé quand Rahid avait pris la relève. Aujourd’hui le peuple avait confiance en son monarque, et il s’était juré de ne jamais trahir cette confiance. Jamais il ne serait l’esclave de sa sensualité ou de ses sentiments. 

Il reporta son attention sur la fille qui se rencognait sur la banquette. 

– Tendez-moi votre bras, ordonna-t–il d’un ton autoritaire. Il faut nettoyer ces plaies avant qu’elles ne s’infectent. 

Elle frémit et il vit une lueur sauvage s’allumer dans son regard. Il comprit qu’elle avait envie de le gifler. 

– Je ne vous le conseille pas, gronda-t–il d’une voix sourde. 

Renfrognée, elle baissa la tête et voûta les épaules, comme l’adolescente qu’elle était encore peu de temps auparavant. Rahid s’efforça de mesurer la gravité de ses blessures. A première vue, aucune n’avait l’air très sérieuse… sauf peut–être celle dont les symptômes se manifestaient par d’étranges gargouillis : la faim ! 

– Quand j’aurai fini de jouer les infirmiers, vous pourrez manger quelque chose. 

Elle releva la tête et détourna les yeux, l’air hautain. Il ne put s’empêcher d’admirer son aplomb. Il aimait bien l’atmosphère électrique qui s’était créée autour d’eux, même si cela ne changeait rien à sa façon de voir les choses : il allait la soigner, puis la remettre entre les mains des autorités. 

– Donnez-moi votre bras, répéta-t–il posément, avant de se décider à lui infliger un petit sermon : Vous ne connaissez rien aux lois maritimes, n’est–ce pas ? 

Elle cilla. Visiblement, cela ne lui évoquait rien. 

– Si je vous dénonce à la police du roi de Sinnebar… Vous avez entendu parler de cet homme qu’on surnomme le « Glaive de la vengeance », non ? Eh bien, s’il est informé que vous êtes montée à bord de mon yacht pour me voler et me menacer d’une arme, je pense que vous finirez votre vie derrière les barreaux. 

Il eut la satisfaction de la voir pâlir. 

– Vous n’allez pas faire cela, n’est–ce pas ? s’affola-t–elle. 

Pourtant la petite flamme de défi dansait toujours au fond de ses yeux. Rahid appréciait le courage chez tout individu. Il aimait aussi sa voix mélodieuse, ainsi que… 

Il toussota, stoppant volontairement le cours de ses pensées, qui l’emmenaient malgré lui dans une direction qu’il n’avait pas envie de suivre. Il se concentra de nouveau sur leur conversation tout en nettoyant les coupures superficielles de son bras. 

– Vous dénoncer ? Cela dépend. Pour commencer, vous allez me dire comment vous êtes arrivée là. Et ne mentez pas, je le saurai. 

Elle consentit à se détendre un brin, consciente qu’elle n’avait pas vraiment d’autre option qu’une trêve. 

– C’est simple. Votre yacht était ancré devant l’île, alors je me suis dit… 

Elle s’interrompit. Poussée par la faim, elle avait tenté sa chance, en déduisit–il. 

– Je détecte un très léger accent italien quand vous parlez. Pourtant vous n’avez pas l’air d’une Italienne. 

– Ma mère était anglaise. 

– Ah… Mais cela ne m’explique pas d’où vous arrivez. 

– J’étais sur un bateau. Nous avons été attaqués par des pirates. J’ai sauté à la mer et j’ai nagé. 

Rahid écarquilla les yeux. 

– Vous avez nagé ? s’exclama-t–il, incrédule. Dans ce secteur ? Avec la tempête que nous venons d’essuyer ? 

– Oui. J’ai nagé pendant des heures. Du moins en ai-je eu l’impression, ajouta-t–elle dans un soupir. Finalement j’ai échoué sur cette île. J’ai dû m’évanouir sur la plage… Quand j’ai repris mes esprits, j’ai vu votre yacht à travers la brume. 

Il se remit à nettoyer les estafilades sur son épaule. 

– Eh bien, vous devez être une sacrée bonne nageuse ! 

– Oui, c’est vrai. 

A son ton, Rahid comprit qu’elle ne fanfaronnait pas, se contentant d’énoncer une simple vérité. N’empêche, il ne fallait pas seulement être douée pour survivre dans les flots déchaînés, au milieu des courants perfides du golfe : il fallait être exceptionnelle. Elle avait vécu une aventure éprouvante et, quoi de plus normal, elle avait visiblement du mal à se remettre du choc subi. 

Il se rendit brusquement compte que cette fille éveillait son instinct de protection, comme seul Razi avait pu le faire avant elle. Il avait presque envie de la réconforter. Elle se méfiait de lui, cela sautait aux yeux. Peut–être le prenait–elle pour un pirate, lui aussi ? 

– Je ne suis pas un criminel, vous savez, tenta-t–il de la rassurer. Au contraire, mon rôle est d’assurer la justice. 

– Vous êtes juge ? 

– Quelque chose comme ça. 

Un peu rassurée, elle se laissa aller contre le dossier de son siège. 

– J’ai eu de la chance d’en réchapper. 

– En effet. Et je ne parle pas seulement des pirates. C’était très téméraire de votre part de monter ainsi à bord de mon yacht. Je possède des armes, et je vous assure que je n’hésite pas à m’en servir quand je le juge utile. Avec votre petit couteau, vous n’auriez pas fait le poids ! 

Ses joues s’empourprèrent, tandis que ses yeux étincelaient telles des aigues-marines. Elle était vraiment d’une beauté saisissante. Mieux valait mettre un peu de distance entre eux… 

Il alla décrocher la radio et appela l’officier de garde pour lui faire savoir qu’une jeune femme avait été repêchée. 

Lorsqu’il se tourna vers elle, il éprouva une violente bouffée de désir… 

***

Antonia ne pouvait pas s’empêcher de trembler, et ce type n’arrangeait pas les choses. Jamais elle n’avait rencontré chez un homme une telle combinaison de force brute et d’intelligence affûtée. Il avait un corps magnifique, athlétique, aux muscles bien sculptés, un port altier, presque impérial. A peine l’avait–il touchée qu’elle avait réagi comme s’il l’avait caressée intimement… 

Elle savait s’y prendre avec les hommes. C’était tellement facile. Selon celui à qui elle avait affaire, elle flirtait, aguichait, ou minaudait, elle était glaciale ou brûlante, diserte ou réservée. Et elle parvenait toujours à ses fins ! 

Mais cet homme-là lui faisait peur. Il semblait insensible à son charme et la traitait avec rudesse. Son indifférence la déstabilisait. 

Antonia admettait volontiers être une enfant gâtée. Son demi-frère la choyait, et il y avait toujours autour d’elle une kyrielle d’hommes en adoration prêts à lui passer tous ses caprices. Mais celui-ci était bien différent. Ils ne jouaient pas dans la même cour. Il était bien plus âgé qu’elle, plus expérimenté, aguerri. 

Pouvait–elle lui faire confiance ? 

Avait–elle le choix ?… 

Elle avait quitté Rome et son cocon pour apprendre la vraie vie, mais jamais elle n’aurait cru être précipitée si vite dans de telles péripéties ! 

Bien sûr, on pouvait penser qu’il n’aurait pas pris la peine de la soigner s’il avait été animé de mauvaises intentions à son égard. Néanmoins, elle demeurait sur ses gardes. Il n’était peut–être pas un pirate, mais il avait des réflexes étonnants et ne devait dormir que d’un œil. Peut–être pas un homme dangereux, mais un homme qui savait se défendre. 

Il parlait de nouveau en sinnebi dans la radio. Antonia avait fait l’effort d’étudier un peu cette langue avant d’entreprendre son voyage, mais si elle captait un mot ici et là, impossible de parvenir à donner un sens à ses propos. Du coup, elle décida d’étudier son langage corporel. Il avait une autorité naturelle évidente. Sans doute était–il quelqu’un d’important, qui avait l’habitude d’être écouté et obéi… mais qui ? 

Il s’était adressé à elle sans chercher à la ménager, sans prendre en considération le fait qu’elle soit jeune et vulnérable. Antonia ne savait pas encore si cette franchise brutale lui plaisait ou non. Son frère passait son temps à la dorloter, persuadé qu’il devait la surveiller et la protéger, mais cet homme-là, qui ressemblait au guerrier de ses rêves, semblait ne pas avoir de temps à perdre avec elle. 

Il était grand, imposant, dominateur et oui, en vérité, il l’effrayait. Elle en venait même à regretter d’avoir quitté la maison pour parcourir le vaste monde et se confronter à ses dangers. 

A travers le rideau de ses cheveux trempés d’eau de mer, elle continua de l’épier à la dérobée. 

Avec sa peau basanée, ses cheveux d’un noir de jais et sa mâchoire anguleuse bleuie d’un soupçon de barbe, il était vraiment d’une beauté sidérante. La bouche au pli dur, la boucle d’oreille, la lueur farouche du regard sombre, tout cela lui conférait une aura inquiétante. Il aurait pu ressembler à l’homme idéal, sauf qu’on était dans la réalité et non dans un fantasme. Elle n’était plus dans son petit univers douillet, ce n’était plus elle qui édictait les règles. 

Comme il se tournait vers elle en reposant le micro de la radio, il avisa sa silhouette recroquevillée sur la banquette. 

– Qu’est–ce qui ne va pas encore ? demanda-t–il d’un ton rogue. 

– Rien, bredouilla-t–elle. 

Une chose était sûre : elle ne devrait pas compter sur son indulgence ! 




2. 

– Vous avez vraiment agi de manière inconséquente, jeta-t–il froidement. 

Sans répondre, elle leva sur lui un regard désemparé, qu’il décida d’ignorer. Il ne voulait pas lui laisser croire qu’il était possible de sauter sur la première occasion sans en subir les conséquences. Si un hélicoptère des forces aériennes de Sinnebar ou une patrouille maritime était passé par là et l’avait vue grimper à bord du yacht, les soldats l’auraient mitraillée sans hésiter. 

Elle réagit enfin : 

– Mon bateau a été attaqué par des pirates ! Vous auriez voulu que je fasse quoi ? 

Rahid frémit. Depuis quand ne lui avait–on pas parlé sur ce ton ? Pour lui qui ne voyait que des têtes baissées et n’entendait que des murmures d’assentiment, le changement avait quelque chose de rafraîchissant ! 

Pour l’heure, l’important était de lui faire mesurer les risques qu’elle avait courus. Et de mettre la main sur cette bande de pirates qui écumait les côtes de son royaume ! 

– Racontez-moi ce qui s’est passé. Et cantonnez-vous aux faits. 

Bon gré mal gré, elle se lança dans son récit. Décidément, elle avait du cran, songea Rahid. Il n’y avait plus qu’à espérer qu’elle tirerait la leçon de cet incident, qui aurait pu se révéler tragique. 

– Ce n’est pas une aventure romantique, vous savez. Cette partie du golfe n’est pas une zone touristique. Vous avez de la chance d’en être sortie indemne. 

L’enveloppant d’un bref regard, il ne put s’empêcher de noter ses longues jambes minces, dorées par un léger bronzage. Sans doute était–elle dans les parages depuis peu de temps. 

– Que faisiez-vous sur ce bateau ? Vous avez pris une année sabbatique ? s’enquit–il. 

– On peut le dire comme ça. Et vous, que faites-vous là ? 

La riposte le prit au dépourvu. Elle le traitait d’égal à égal. Il dut se rappeler qu’ici, sur cette île désertique, ils n’étaient que des anonymes, étrangers l’un à l’autre. 

– La tempête, répondit–il avec un haussement d’épaules. 

C’était la réponse la plus simple. En réalité, naviguer lui rappelait qu’il n’était pas seulement un roi mais aussi un homme, comme chacun de ses sujets. Naviguer en solitaire, faire face aux éléments constituait une bonne leçon d’humilité, et permettait également de réfléchir posément, ce que l’exercice quotidien du pouvoir, quand il fallait prendre des décisions à chaud, ne permettait pas toujours. 

– Et où vous rendiez-vous ? demanda-t–il encore. 

– A Sinnebar. 

Elle détourna brièvement les yeux. Rahid en conclut immédiatement qu’elle lui cachait quelque chose. 

– Où a eu lieu l’attaque ? Connaissez-vous les coordonnées exactes ? 

– Non. 

– Vous n’étiez donc pas à bord de votre propre bateau ? 

– Non, répéta-t–elle, avant de cacher son visage contre ses genoux qu’elle tenait enserrés entre ses bras minces. 

– Redressez-vous ! 

Effrayée par son ton rogue, elle obtempéra. Elle commençait sans doute à se demander si elle n’était pas tombée de Charybde en Scylla. Rahid s’amadoua légèrement devant sa mine effarouchée. Avec son jean coupé en bermuda, son T–shirt délavé et le coutelas qui pendait à sa ceinture, il avait conscience d’offrir une vision peu rassurante. 

– Poursuivez, lui intima-t–il avec impatience. Si nous voulons attraper ces bandits, j’ai besoin de certaines informations au plus vite. 

– J’ai… j’ai fait du stop… sur un bateau de pêche, avoua-t–elle d’une voix presque inaudible. 

– Vous avez… fait du stop ? 

Les mots lui manquèrent. Cette fille était d’une naïveté confondante. Son inconscience dépassait l’entendement. Espérait–elle impressionner quelqu’un en se comportant de manière si téméraire ? Son père ? Un amant ? 

– Pourquoi n’avez-vous pas pris le ferry ? C’était trop banal ? ironisa-t–il. 

– J’ai pensé que la traversée à bord de ce bateau de pêche serait… plus authentique. 

– Je vois. Vous êtes une de ces touristes qui débarquent en pays étranger munies de leur seule soif d’aventure et d’un cœur compatissant pour les populations locales ! 

Elle rougit violemment. 

– Ce n’était pas ça du tout ! 

– C’était exactement ça. 

Il entreprit de lui désinfecter le genou. Elle poussa un petit cri. Sans doute y allait–il un peu fort, aussi s’appliqua-t–il à mettre un peu plus de douceur dans ses gestes. Elle avait quand même une audace qui contrastait avec son apparente fragilité. Les pirates l’avaient sans doute sous-estimée, ce qui lui avait permis de s’échapper ; lui ne commettrait pas la même erreur. 

Elle parlait volontiers maintenant, s’emportait contre ses agresseurs, allait même jusqu’à revendiquer une compensation pour les pêcheurs lésés. Il l’écoutait, de plus en plus séduit malgré lui. 

– Décrivez-moi l’embarcation des pirates. 

– Une grande barque, avec un moteur puissant. La peinture était blanche au-dessus de la ligne de flottaison, noire en dessous. L’intérieur était peint en bleu turquoise vif. 

– Bleu turquoise ? Vous êtes sûre ? 

– Certaine. 

– Parfait. 

Il abandonna son flacon de désinfectant pour saisir de nouveau la radio. Ce faisant, il crut sentir un picotement entre ses omoplates, là où le regard de la jeune femme s’était sans doute fixé. Il devait ressembler au héros de ses rêves, supputa-t–il orgueilleusement. Dommage, il n’était pas intéressé. 

Une fois l’information transmise par radio, Rahid se tourna de nouveau vers elle. 

– Maintenant, parlez-moi de vous, demanda-t–il. Commençons par votre nom, puis vous m’expliquerez ce que vous faites dans cette région du monde. 

***

Son nom ?… Elle ne pouvait pas le lui donner, impossible ! La signorina Antonia Ruggiero n’était pas censée se trouver ici, à bord de ce yacht. Cet homme, quelle que soit son identité, était manifestement riche et influent. Il connaissait donc d’autres gens riches et influents, et tout ce petit monde se parlait volontiers. Les nouvelles allaient vite d’un continent à l’autre dans la jet–set. Elle n’allait sûrement pas se coller une réputation de voleuse, ou pire : de demi-folle prompte à manier le couteau pour un quignon de pain ! Sinon, elle pourrait dire adieu à la carrière à laquelle elle se destinait ! 

Dans le silence qui s’étirait, il hasarda : 

– Vous devez être européenne, et j’ai l’impression que, comme moi, vous avez suivi vos études en Angleterre. Je me trompe ? 
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